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			À Greg et Carole


			Pour m’avoir montré qu’il existe un monde meilleur. Et m’avoir tenu la main tout le long du chemin.


			Merci.


	

		




		



			« Bien sûr que ça se passe dans ta tête, Harry, mais pourquoi donc faudrait-il en conclure que ce n’est pas réel ? »


			J.K. Rowling, Harry Potter et les Reliques de la Mort




		




		

			L’incident


			Le bruit du gravier coupa court à nos cris. Nous entendîmes une portière claquer et nous dévisageâmes : le son était bien trop faible pour être entendu des humains. Je me détournai pour cacher ma grimace quand ma tutrice légale temporaire, une grenouille de bénitier d’une quarantaine d’années, franchit la porte d’entrée comme un soldat en guerre. Alexandra fut momentanément réduite au silence par le regard noir que notre tante lui lança. Petite femme grassouillette à la garde-robe ridiculement colorée, Carrie était douée d’une excellente ouïe, alors nous n’osâmes pas poursuivre notre conversation, parce que même si elle nous servait de « parent » pour le moment, elle était aussi cent pour cent humaine.


			— Le proviseur a appelé, juste après la police, pour me dire que tu étais expulsée et que tu ne devais pas t’approcher à moins de trois cents mètres de l’école.


			Ses yeux sombres brillaient alors qu’elle avançait vers nous.


			— Je n’allais rien apprendre d’utile de toute façon, lança Alexandra.


			Carrie eut l’air consternée et sa voix s’éleva face au désintérêt affiché d’Alexandra.


			— Tu as attaqué une autre fille et tu viens de te faire virer de ton école ! Tu ne comprends pas à quel point c’est grave ? Tu ne t’en soucies pas ?


			Non. À mon avis, elle s’en fichait royalement.


			— Il ne reste que deux semaines…, murmura-t-elle.


			— Évidemment que mon ingrate de nièce ne s’en soucie pas… ! Et moi qui pensais que je commençais à avoir de l’influence.


			Je manquai de m’étouffer pour ne pas pouffer de rire.


			Personne n’avait d’influence sur Alexandra. Un des avantages d’être une Surnaturelle sans parents, c’était que vous définissiez vos propres règles, mais elle avait été un peu trop loin. J’avais peut-être un préjugé profondément enraciné contre les humains et un sens tordu du bien et du mal, mais s’il y avait une chose que j’avais maîtrisée en près de seize ans, c’était mon sang-froid. 


			Réfléchir avant d’agir, anticiper les conséquences, et ne jamais révéler notre secret.


			Plongée dans mes réflexions, je n’avais pas entendu la réponse d’Alexandra. Avant que j’aie eu le temps de réagir, la main de ma tante jaillit tel un cobra et la gifla au visage. Le temps s’arrêta. Je retins mon souffle et vis l’étincelle prendre feu.


			Alexandra explosa.


			Je plongeai pour l’arrêter, mais Carrie était trop près et ma sœur trop rapide. Sa main prit feu au moment où elle attrapait le col de la chemise de Carrie et la jetait à terre. Elle lança un regard noir à ma tante, inconsciente sur le sol, et sa seconde d’hésitation me permit de m’interposer.


			J’attrapai ses épaules et la repoussai – plus il y avait de distance entre elles, mieux c’était.


			— Mais à quoi tu penses ? 


			— Écarte-toi, Selena ! grogna-t-elle en essayant de me contourner.


			Son halo de cheveux roux était nimbé de flammes ; on aurait dit le feu incarné.


			— Pas tant que tu n’auras pas reculé, protestai-je en maintenant ma position.


			Elle se jeta sur moi et j’attrapai son poing avant qu’il me percute. Tordant son bras si fort qu’elle dut se pencher en avant, je me mis derrière elle et coinçai son autre bras dans son dos. En quelques instants, je l’avais plaquée sur le sol et la tenais par les poignets.


			— Elle est humaine. Tu ne peux pas te comporter comme ça avec elle ! Peu importe ce qu’elle fait !


			J’étais pratiquement en train de crier. J’avais envie de la soulever, juste pour pouvoir l’écraser sur le sol une seconde fois, et je dus me retenir ; c’était ma sœur, après tout.


			— Quel genre de créature tu es ? siffla une voix.


			Je levai brusquement la tête vers Carrie, les yeux écarquillés. Elle était près de la porte d’entrée, les bras enroulés autour d’elle comme pour se protéger. Le col de sa chemise était carbonisé, et des brûlures rouges s’enroulaient presque tout autour de son cou.


			Super. Dommage collatéral.


			La porte d’entrée commença à s’ouvrir derrière elle, et elle bondit en arrière, terrifiée.


			Des cheveux de la couleur du soleil apparurent avant que la porte ne s’ouvre complètement. Ma sœur Lily était à la maison. Il ne lui fallut pas beaucoup de temps pour évaluer la situation, et son sourire se transforma en grimace. Elle inspecta brièvement l’expression de Carrie et détourna les yeux, son esprit désormais fermé à toutes les excuses qu’Alexandra lui fournirait sans aucun doute.


			— Je vais faire les valises, dit-elle sèchement.


		




		

			
1.


			Tic.


			Tac.


			Tic.


			Tac.


			Tic.


			Tac.


			Trois heures et cinquante-deux minutes plus tôt, ils avaient fermé les portes de l’avion. Depuis, j’avais consulté ma montre soixante-dix-huit fois. Il nous restait une demi-heure de vol et mon anxiété crevait le plafond.


			Coincée entre mes sœurs, je me dégageai en me tortillant. Alexandra me lança un regard fatigué avant de plisser les yeux en direction de la silhouette endormie de Lily. Je n’arrivais pas à croire qu’à quinze ans, elles se disputaient toujours pour savoir qui aurait le siège près de la fenêtre.


			Je passai ma main sur le front de Lily pour lisser les rides creusées par l’inquiétude, mais le froncement resta en place et elle marmonna quelque chose. Je n’avais pas besoin de comprendre les mots pour savoir de quoi elle était en train de rêver ; c’était la même chose depuis cinq ans. Son sommeil agité n’était pas la seule conséquence de la mort de nos parents, mais c’était la seule pour laquelle je ne pouvais rien faire. La seule hors de mon contrôle. Je me renfrognai et secouai la tête, puis enjambai les cuisses d’Alexandra pour sortir dans l’allée.


			Des regards masculins intéressés me suivirent alors que je passais en coup de vent. Je serrai la mâchoire en me dirigeant vers l’arrière de l’avion, essayant de ne prêter aucune attention à ces vieux pervers.


			Je me glissai dans les toilettes minuscules. La lumière fluorescente était horrible, et le miroir barbouillé de marques de rouges à lèvres. J’agitai mes mains sous le robinet, pour recueillir de l’eau froide et m’en asperger le visage, la laissant couler le long de mon cou. Ça m’aida à clarifier mon esprit, mais pas à me débarrasser de mon malaise.


			Mes longs cheveux noirs tombaient dans le lavabo et mouillaient ma chemise. Je poussai un soupir agacé et m’assis sur les WC. Je n’avais pas dormi depuis trois nuits. Pas depuis que Carrie nous avait jeté des billets d’avion au visage et qu’elle nous avait chassées de chez elle. Depuis, je réfléchissais. Je planifiais. On y était : c’était notre toute dernière option avant le placement en famille d’accueil. Je ne laisserais pas ça arriver. Je ne pouvais pas. Si ça ne marchait pas, on irait ailleurs. À San Francisco, Las Vegas, peut-être New York… Je ne savais pas encore où, mais quelque part. Ce serait tellement plus simple si Alexandra réussissait à faire un petit effort.


			Nous pourrions rester là-bas jusqu’à nos dix-huit ans, puis partir à l’université. Lily pourrait grandir et rencontrer un gentil et pathétique humain. Alexandra pourrait devenir mannequin ou quelque chose d’aussi extravagant qui attirerait à la fois l’attention et le cœur des hommes…


			Mais… et toi ?


			La pensée tinta comme une cloche dans le silence inquiétant. En effet : et moi ? Mes défenses tombaient un peu plus chaque semaine. La menace de la folie me guettait, comme une ombre, toujours là. À l’affût. 


			Je ne suis pas normale, mais je ne suis pas folle… pas encore.


			J’étais de plus en plus impatiente et agitée. Je devenais irritable, et mes explosions étaient tonitruantes. Si je disais oui à la folie, aux ténèbres, à ma maladie… Selena disparaîtrait. Le monstre la remplacerait. Et une fois que je l’aurais laissé sortir, je ne pourrais plus le chasser et reprendre ma place.


			Si je le laissais sortir, des gens mourraient. Des gens auxquels je tenais beaucoup plus que je ne tenais à moi-même. Je devais tenir bon. Pour eux. Je devais me souvenir des choses que ce monde leur ferait en représailles de mes actions… Je ne devais jamais libérer le monstre, pour rien au monde. Je grimaçai en fixant mes bottes noires. Les lacets s’effilochaient, comme ma vie, partaient en lambeaux, mais tenaient bon malgré tout. Usés et abîmés, ils s’accrochaient.


			Je tapai du pied avec impatience, regardant l’heure. Encore vingt-cinq minutes. Il ne pourrait pas aller encore plus lentement, cet avion ?


			— Bonsoir, mesdames et messieurs, c’est votre capitaine…


			Je relevai brusquement la tête.


			— Super. Tout simplement génial…, murmurai-je, n’écoutant même pas ce qu’il avait à dire.


			Je me levai, trébuchant quand l’avion se balança sur le côté. Des turbulences. La porte s’ouvrit d’un coup et le cadre claqua, mais j’ignorais si c’était moi ou les tremblements de la carlingue. Avant même que je n’aie mis un pied dans l’allée, un homme aux cheveux gras et à l’haleine horrible me tomba dessus, me repoussant contre le mur. Je m’aplatis comme une crêpe pour échapper à son toucher.


			Arrête.


			— Hé, salut, chérie…


			Son regard descendit sur ma chemise, entrebâillée à cause de notre accrochage. Il empestait l’alcool et le tabac froid, et je sentis mes yeux devenir flous alors que le violent calme en moi prenait le dessus.


			— Lâche-moi si tu veux garder cette main, crachai-je en le poussant contre le comptoir.


			— Ne sois pas comme ça, mon chou.


			Il fit l’erreur de tendre la main vers moi. Avant même qu’elle ne touche ma peau, je l’attrapai et passai derrière lui, puis j’enfonçai ma paume dans son coude, brisant l’os.


			— Putain !


			Il hurla de douleur. Il ne devait pas être habitué à se faire botter le cul par une gamine de cinquante-six kilos. En tout cas il ne m’avait pas vue venir. Je tordis brusquement son bras derrière son dos et jetai le bonhomme contre le mur.


			Je me retournai pour rejoindre mes sœurs et faillis foncer dans deux hôtesses blondes de la compagnie Amazonian qui me contemplaient avec horreur.


			Merde.


		




		

			
2.


			— Donc, tu prétends que cet homme a essayé de t’agresser sexuellement ?


			— Oui. Pour la cinquième fois, oui. Ma réponse ne changera pas, alors oui, oui, et attendez… toujours oui, rétorquai-je.


			Le policier m’étudia. C’était un homme d’une quarantaine d’années, tout ce qu’on trouvait de plus normal – visage lambda et aucun trait caractéristique. L’essence même d’un humain. Ce qui signifiait qu’il n’était rien.


			— Où sont tes parents ? Je vois dans le rapport que tu as quinze ans.


			Je plissai les yeux et ouvris la bouche…


			— Je suis là, lança une voix derrière moi.


			Pas besoin de me retourner pour savoir qui c’était. On n’entendait à peine ses talons sur le carrelage ; son ton était autoritaire, et sa main légère sur mon épaule trop ferme.


			— Êtes-vous au courant des accusations portées contre votre fille, madame Foster ? demanda-t-il, interrompant le cours de mes pensées.


			Je fis la grimace.


			— Je ne suis pas sa fille.


			— Mariana Stormer, et je suis sa tutrice. Oui, j’en suis bien consciente, et c’est déjà réglé. Vous pouvez la libérer maintenant, déclara-t-elle, trop gentiment.


			Il y avait assurément quelque chose qui n’allait pas chez elle.


			— Je dois voir ça avec mon supérieur…


			Son portable sonna. Ma tante me serra doucement l’épaule.


			— Oui… mais… bien… Oui, monsieur.


			Il leva les yeux du téléphone. Sidéré.


			L’ombre d’un sourire narquois passa sur mes lèvres.


			— Vous êtes libres de partir, dit-il avec appréhension, et il fit le tour de son bureau pour venir détacher mes menottes. Les accusations d’agression ont été abandonnées. Considère ça comme un avertissement.


			Je souris dans sa direction en sortant.


			Il rencontra mon regard avec un air soupçonneux qui se transforma à mesure que je m’approchais. Inquiétude – comme s’il était capable de sentir le danger que je représentais – et confusion. Inconsciemment, il savait que j’étais différente. Je n’étais pas comme lui. Je n’étais pas humaine.


			— Madame Stormer, vous voulez bien signer les papiers de sortie ?


			Il lui faisait signe depuis le bureau, mais son regard ne me quittait pas.


			— Attends dehors. On en discutera à la maison, annonça-t-elle d’une voix étouffée qui n’était destinée qu’à moi.


			Je jetai un dernier coup d’œil avant de sortir. Mariana était grande, arrogante, d’une beauté très différente de celle de ma mère – dure et très froide, mais belle quand même.


			Ce n’était pas ce que je voyais en elle. Je voyais autre chose, quelque chose de plus sombre. Je ne me fiais ni à sa voix veloutée ni à son sourire soigneusement placé sur son visage, je distinguais la tension sous-jacente. La dureté de ses yeux, qui laissait entrevoir une autre femme. Était-elle plus que ce que je pensais ?


			Peut-être.


			Ou peut-être étais-je plus proche de la folie que je ne l’aurais cru possible.


			 


			***


			Le silence dura environ dix secondes que je pris avec gratitude ; elles m’offraient une chance de me ressaisir et de me composer une expression impassible appropriée. De replacer le masque que je ne devais pas enlever. Dix secondes pour trouver une excuse. Un mensonge.


			— Honnêtement, Selena… C’est toi qui as le plus de sang-froid. Si tu le perds à tout bout de champ, comment je suis censée espérer qu’elle y arrive ?


			D’un hochement de tête, ma tante désigna le rétroviseur qui reflétait mon irascible sœur. Si je ne connaissais pas Mariana, j’aurais cru qu’elle était au courant de quelque chose. Quelque chose qu’elle n’aurait pas dû savoir. Quelque chose de dangereux.


			Mon estomac se noua.


			— Quoi ?


			Elle soupira et ferma les yeux.


			— Je ne voulais pas t’apprendre ça comme ça. Je leur ai dit que tu ne le prendrais pas bien, mais je ne peux pas rester.


			Elle soupira une seconde fois.


			La terreur me saisit, ainsi qu’une bonne dose d’adrénaline. 


			Se battre ou s’enfuir. 


			Je me raidis.


			— Qu’est-ce que tu racontes ?


			Je ne savais pas qui de nous trois avait parlé, mais elle avait réussi à dire les mots que nous avions tant de fois répétés. Sauf que cette fois, ils n’étaient pas voués à cacher quelque chose ; ils étaient destinés à gagner du temps. Le problème était qu’ici, sur cette route vers nulle part, nous n’avions que ça, du temps.


			— Tu sais de quoi je parle. Vous le savez très bien, toutes les trois, et plus vous prétendez ne pas comprendre, plus ça va être compliqué.


			Sa voix était solide, assurée, mais ses mains agrippaient le volant, et son regard scotché à la route ne cillait pas. Elle était nerveuse. Ce qui voulait dire qu’elle n’était pas stupide. Aborder seule trois inconnues dans une voiture était du suicide.


			— Tu es l’une des nôtres, murmurai-je.


			— Oui.


		




		

			
3.


			Je n’avais pas vu de Surnaturel depuis cinq ans. Ils nous avaient abandonnées. Oubliées. Pourtant, une de mes plus proches parentes encore restant était assise là, nous dévoilant non seulement son secret, mais aussi le nôtre. Qu’étais-je censée penser ? Ressentir ?


			— Mais le reste de ta famille est humaine.


			Nier qui nous étions ne servait plus à rien à présent. Elle savait. Mais j’étais perdue. Confuse. Tiraillée. Captive. Alors que les émotions faisaient rage en moi, la colère prit le dessus.


			— Oui.


			— Comment ? demandai-je.


			— On a été adoptées, votre mère et moi.


			Je n’avais pas de mots.


			Nos parents étaient morts cinq ans plus tôt. Cinq ans que nous avions passés dans le monde des humains. Cinq ans à lutter pour garder nos identités secrètes. Cinq ans que Mariana avait attendu. Pendant ce temps-là, nous avions vécu avec des humains avec qui nous n’avions, ni de près ni de loin, aucun lien de filiation, et elle, elle avait attendu. J’avais toujours supposé que ma mère était l’enfant bâtarde de la femme que j’appelais grand-mère, mais « adoptée » ouvrait une toute nouvelle boîte de Pandore.


			Ce qui soulevait la question : pourquoi ? Pourquoi nous avait-elle fait ça ? Pourquoi Mariana ne nous avait-elle pas recueillies ? Pourquoi était-ce arrivé comme ça ?


			Trop de questions et pas assez de réponses.


			— Pourquoi est-ce qu’on ne vient vivre avec toi que maintenant ? dit Alexandra derrière moi.


			Sa voix était dure, comme la mienne. Ce n’était pas une émouvante réunion de famille ; c’était un interrogatoire.


			— Mes filles sont toutes les deux Surnaturelles. Je devais être sûre que c’était aussi votre cas avant de demander la garde, expliqua Mariana avec dédain.


			Alexandra leva les yeux au ciel.


			— Ça ne t’a pas suffi quand la première maison a brûlé ?


			— Les facteurs extérieurs ont parfois un impact plus important que tu ne le penses, ma chérie.


			Mariana haussa les épaules. Je ne croyais pas à la nonchalance passive qu’elle essayait de nous vendre.


			— Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ? lâcha Alexandra, inflexible.


			— Ça veut dire que je n’ai pas à m’expliquer à une gamine de quinze ans. Je comprends que tu sois en colère, Alexandra, mais j’ai besoin que tu me fasses confiance maintenant. Il se passe des choses dont tu ne sais rien, mais qui nécessitent que tu me croies quand je te dis que je ne veux que votre bien. Tu peux faire ça ?


			— Donne-moi une raison pour laquelle je devrais.


			— Parce que tu n’as pas vraiment d’autre option pour le moment. Je suis la dernière étape avant votre placement en famille d’accueil, et je crois que tu le sais, rétorqua-t-elle.


			Dans le rétroviseur, je vis le regard noir qu’Alexandra lui lançait. Il fallait que j’intervienne.


			— Tu n’oserais pas…, commença-t-elle.


			Un seul regard par-dessus mon épaule suffit à transmettre le message à ma sœur.


			Tais-toi, bordel.


			Mariana devait avoir ses raisons. Elle ne ferait pas ça à sa propre famille ; elle n’aurait pas attendu cinq ans.


			Toi aussi, tu as des secrets, terribles et destructeurs, murmura une autre voix. Des choses qui, si Mariana les savait, lui feraient faire demi-tour plus vite qu’un claquement de doigts. Tu es qui pour juger ?


			D’un air sombre, je regardai par la fenêtre. Le choc s’estompait, remplacé par des questions encore plus difficiles auxquelles je ne savais pas comment répondre. Qui étais-je pour juger ? Mariana ne savait pas tout ; c’était évident. Elle n’avait fait qu’effleurer la surface. Alors, où cela nous amenait-il ? Lui faisions-nous confiance ? Est-ce que, moi, je lui faisais confiance ?


			Est-ce que je peux ?


			Elle avait dit qu’elle agissait dans notre intérêt, mais les gens le faisaient rarement. Elle était de la famille… mais pas vraiment. Elle n’avait pas été présente une seule fois au cours de ces quinze dernières années. Alors, c’était quoi, sa motivation ? Pourquoi nous recueillait-elle ? Pourquoi maintenant ? Peut-être qu’elle se sentait coupable à cause de ce qui était arrivé à nos parents ? Non, sinon elle aurait agi cinq ans plus tôt. Quelle que soit sa raison, elle était Surnaturelle, et ça comptait pour quelque chose. Pas vrai ?


			À en croire l’éducation que j’avais reçue, être Surnaturel comptait plus que tout. Le reste ne valait rien. Humains ou chiens, pour mon espèce, c’était la même chose. Ceux qui m’avaient appris ça auraient sûrement été contents pour nous. Ils auraient voulu que nous allions avec elle. Pas vrai ?


			Je repoussai cette voix incertaine. Ma décision était prise, peu importait où ce chemin nous menait ou ce que je ressentais. Ils auraient voulu qu’on aille avec elle, et je leur devais d’exaucer leur souhait.


			Il ne restait qu’une seule question.


			— Qu’est-ce qui se passe maintenant ?


			Je pouvais sentir le regard incrédule d’Alexandra, et celui de Lily, perplexe. Elles ne comprenaient pas mon raisonnement – pas encore, en tout cas. Tout ce qu’elles pouvaient voir, c’était ce qui se trouvait juste devant elles. C’était mon travail, ma vie. Je pouvais voir ce qui devait arriver et faire ce qui devait être fait. Je ferais en sorte que nous survivions. Quel qu’en soit le prix.


			— Ma chère, très chère nièce. Il est grand temps que votre vie commence vraiment, dit-elle doucement en tournant ses yeux vers la route.


			Il y avait une certaine tristesse derrière ce gris si similaire au mien.


			Je n’étais pas sûre de ce qu’elle voulait dire, mais j’avais le sentiment que nous étions sur le point de le découvrir.


			 


			***


			Je ne prononçai plus un mot après ça, et ma tante n’insista pas. Elle semblait savoir que ma coopération – et par extension, celle de mes sœurs – était limitée et touchait à sa fin. Je comprenais que sa position était difficile, mais je savais aussi le risque que je prenais en entrant dans une situation avec si peu d’informations. Nous étions toutes les deux à court d’options.


			Alexandra se borna à me lancer des regards noirs depuis la banquette arrière. J’ignorais quoi lui dire ; j’en savais aussi peu qu’elle. Mariana était restée intentionnellement vague, et nous avions toutes plus de questions que de réponses. Je n’étais pas en mesure de défier notre tante, et elle non plus. Son audace, comme à chaque fois, m’impressionnait. Pourquoi ne pouvait-elle pas comprendre ?


			— C’est magnifique, murmura Lily.


			Le manoir qui se dressait devant nous avait vu des jours meilleurs. On aurait dit qu’il était abandonné. Il renvoyait une image mystérieuse et sinistre malgré le coucher de soleil qui le peignait d’une douce lueur. Il avait peut-être été magnifique, autrefois. Là… plus tellement. Je jetai un coup d’œil à Mariana. Comment quelqu’un à l’allure impeccable et roulant dans une voiture si stérile pouvait vivre ici ? L’allée avait été refaite à neuf – élégante, agréable, et suffisamment discrète pour ne pas attirer trop les regards vers la maison. Peut-être n’était-ce qu’une façade.


			— Nous sommes en retard. Laissez vos affaires. Fiona viendra les récupérer pendant le dîner.


			Je la suivis alors que nous approchions de la maison.


			Du lierre se faufilait entre les marches et dans l’allée. Il grimpait sur la pierre et empiétait sur le toit. Seules les portes en acajou foncé en étaient encore dépourvues. Des gravures ornementales s’étendaient d’une porte à l’autre ; elles étaient belles malgré les éclats et autres entailles dus aux affres du temps. Les poignées en laiton brillaient comme de l’or et donnaient une touche finale à la maison ancienne qui, à la grande époque, aurait pu appartenir à Gatsby.


			L’image était à sens unique. Lorsque Mariana ouvrit la porte, le vieux bois fit place à des sols en marbre et à un style résolument moderne. Les sols, les murs, les canapés, tout était d’un blanc immaculé, à l’exception d’un tapis rouge sang. Un escalier sans rampe s’enroulait autour de la pièce ; il démarrait à ma gauche et se terminait à ma droite. Il y avait un court couloir qui menait à la cuisine ; les luminaires suspendus étaient en acier et l’électroménager moderne. Les portes en verre des placards noirs révélaient des ustensiles de cuisine en inox, tandis qu’un grand îlot central proposait un buffet qui aurait pu nourrir une armée. Le plus frappant, c’était le mur du fond, entièrement en verre. Je laissai échapper un petit sifflement. Les meubles défraîchis et dépareillés et les assiettes en plastique de chez Carrie ne nous avaient pas préparées aux cuillères en or et aux Lamborghini.


			— Par ici, mes chéries.


			Je la suivis par la porte à ma gauche, et mes pieds s’arrêtèrent immédiatement. Les murs rouge sang et les lustres archaïques me replongèrent dans le passé, dans un souvenir où j’étais assise à une table très similaire à celle-ci. Le sang. Je me rappelais le sang. Je le voyais partout, même s’il n’était pas réel. Le présage me donnait la nausée et menaçait de me noyer. Je trébuchai et attrapai la seule chose solide à portée de main : la table. La panique essayait de prendre le dessus. Le souvenir était juste là, sous-jacent, lointain. C’était comme regarder à travers une brume et ne rien y trouver.


			Quelqu’un me toucha et mon corps réagit par instinct. Je frappai le bras pour qu’il me lâche, puis avançai sur l’attaquant. J’enroulai ma main autour de sa gorge et reculai pour lui cogner le crâne contre le mur. Quelques centimètres avant l’impact, je vis mon erreur. Lily. C’était Lily, mon agresseur. Je retirai ma main et reculai pour mettre de la distance entre nous.


			— Je suis désolée, marmonnai-je en détournant le regard.


			Tous les yeux se posèrent sur moi.


			— Merde, Selena ! Sérieux ? lâcha Alexandra.


			Je lui lançai un regard noir. Après tout ce qui s’était passé la semaine précédente, la dernière chose dont j’avais besoin, c’était de subir son sale caractère.


			— C’est bon. Je vais bien, s’étrangla Lily.


			Étais-je vraiment à ce point nerveuse que j’étais incapable de différencier ma sœur de mes démons ? La pensée importune se glissa dans mon esprit alors que je détournais les yeux.


			Elle sait qu’il ne faut pas me toucher.


			Surtout pendant une crise. Je deviens instable.


			— Sacrés réflexes, lança une blonde aux yeux gris.


			— Oui, dis-je en me tournant vers elle.


			Elle était le portrait craché de Lily ; de longs cheveux blonds ondulés et une peau pâle, mais pas aussi pâle que la mienne. De loin, on aurait facilement pu les confondre, mais ces yeux… je ne pouvais pas m’en détourner. Tellement similaires aux miens, froids et impitoyables.


			Ce qui était perturbant, c’était qu’elle n’était pas la seule avec de tels yeux – juste la seule qui me faisait penser à moi. Ceux de Mariana y ressemblaient, mais quand je la regardais, je voyais une femme brisée. Tout le monde disait qu’elle s’était un peu effacée après la mort de maman, mais peut-être qu’il y avait plus que ça. Ensuite, il y avait la brune assise à l’autre bout de la table, ses jambes jetées sur l’accoudoir de sa chaise. Elle était jolie, mais pas exceptionnelle non plus. Son visage était aussi quelconque que son expression ennuyée. Elle avait peut-être mes yeux, mais en même temps ils lui étaient singulièrement propres. Ils n’exprimaient aucune méchanceté, cruauté, ou désintérêt. Au contraire, cette fille était un livre ouvert. Elle ne protégeait pas ses émotions. C’était tellement étrange de la regarder et de voir une parfaite inconnue m’observer en retour sans le moindre signe de malaise. Comment pouvait-elle rester assise face à trois Surnaturelles sorties de nulle part et s’en moquer totalement ?


			Plusieurs moments de silence tendu s’étaient déjà écoulés, et mon regard calculateur ne faisait qu’empirer les choses.


			— Pardonnez-moi. La journée a été très longue, compte tenu des circonstances. Je pense que je devrais aller me reposer.


			— Bien sûr. Suis les escaliers jusqu’au deuxième étage. Je vais demander à Fiona d’apporter tes affaires…


			Mariana s’interrompit en regardant le sac accroché à mon épaule.


			— Merci, mais non merci, lâchai-je en quittant la pièce sans un autre regard pour mes sœurs.


			Elles devraient se débrouiller sans moi pendant une demi-heure.


			Je pris les marches deux à deux puis franchis les doubles portes. De l’autre côté se trouvait un escalier en colimaçon. Je me hâtai de monter, pressée de mettre le maximum de distance entre moi et les autres.


			Au deuxième étage, je m’attendais à des couleurs plus sinistres – même si ça n’avait pas grande importance ; nous avions tellement déménagé que je m’étais rarement donné la peine de repeindre une chambre. Je n’avais pas anticipé ce jaune vif et ensoleillé. Ce jaune d’œuf pas cuit était une véritable pollution visuelle.


			Je jetai mon sac sur le lit en faisant les cent pas. Un mal de tête arrivait – aimable offrande des événements de la journée. J’avais failli être arrêtée à l’aéroport. Ma famille élargie de Surnaturels était apparue de nulle part. Maintenant, ma crise dans la salle à manger. Qu’est-ce qui m’arrivait ? Je cherchai de l’aspirine dans mon sac et en avalai quatre pilules.


			Est-ce que ça fait douze aujourd’hui ? Seize ?


			Je ne savais même plus. Dans tous les cas, mon métabolisme fonctionnait si vite que je les brûlerais probablement en une heure.


			L’obscurité m’enveloppa. J’avais envie de me cogner la tête contre le mur assez fort pour ne plus le sentir. Pour ne plus rien ressentir. Mais j’avais des responsabilités. Des choses plus importantes à faire que de perdre la tête. Nous vivions dans une maison avec trois Surnaturelles inconnues. Sans parler du problème plus épineux qui consistait à garder mon don bien caché. J’étais latente pour le moment, mais mes démons ne seraient pas réprimés si facilement. J’allais avoir besoin d’une couverture, et je n’avais pas la moindre idée de comment j’allais en trouver une.


			Je pouvais entendre des voix venant d’en bas. Même avec mon ouïe, elles n’étaient pas plus fortes qu’un chuchotement. Les sirènes d’avertissement commençaient déjà à sonner dans mon esprit alors que je m’approchais de l’escalier en colimaçon au centre de notre chambre.


			— Elles cachent quelque chose, chuchotait Alexandra.


			Le dîner est déjà fini ?


			Mariana avait dû l’abréger.


			— Tu crois que je ne le sais pas ? murmura Lily en retour.


			J’entendis ses doux pas marteler les marches alors qu’elles montaient. Alexandra était beaucoup plus furtive. Elle n’avait pas la démarche d’un homme des cavernes, et ça lui rendait souvent service.


			Je ne pris pas la peine de bouger alors qu’elles abordaient le dernier virage et apparurent. L’expression sur le visage d’Alexandra devint instantanément hostile.


			— Bordel, mais pour qui tu te prends ? souffla-t-elle.


			Au moins, elle avait eu la décence de baisser la voix. Je mis un doigt sur mes lèvres et tournai mes yeux vers la salle de bains. Elle comprit et m’accompagna, suivie par Lily.


			La salle de bains était immense. Les carreaux blancs et les surfaces en porcelaine recouvraient la pièce, lui donnant un air résolument féminin. J’ouvris l’eau dans la baignoire pour étouffer nos voix et me tournai vers ma sœur.


			— Je ne sais pas d’où tu sors que je suis l’ennemie ici, mais j’en ai marre que tu remettes en question tout ce que je fais. J’ai évidemment mes raisons, et j’ai fait mes preuves encore et encore.


			J’étais de la glace, et ma voix reflétait la distance que j’avais mise entre moi et n’importe quelle émotion.


			— Selena, la journée a été éprouvante…, murmura Lily.


			Elle s’assit à côté des vasques, les jambes pendantes, observant la confrontation. Habituellement, c’était l’inverse et c’était moi qui devais jouer le rôle de l’arbitre.


			— Tu sais ce qui me gonfle ? Que tu te comportes comme si t’étais ma mère. Nos parents sont peut-être morts, mais personne ne vous a mandaté, ni toi ni ton petit cul, d’une couronne de reine ! Alors pourquoi c’est toi qui prends toutes les décisions ?


			Alexandra continuait à élever la voix… au point qu’elle criait désormais. Je manquais d’émotion, mais elle, c’était tout le contraire. Le feu couvait en elle.


			— Pour ça. Tu es trop immature. Tu t’es déjà arrêtée une seconde pour réfléchir quand tu déblatères comme une imbécile ? Aujourd’hui par exemple ? Peu importent les raisons de Mariana, c’est notre dernier arrêt avant la famille d’accueil. Quelles sont les chances que quelqu’un soit prêt à accueillir des triplées avec un casier comme le nôtre ? Hein ? Bagarres. Drogues. Trois chefs d’accusation pour incendies criminels. Qui serait assez stupide pour vouloir de nous dans sa maison ?


			Oh, elle m’avait énervée cette fois ! J’allais lui passer un savon qui ferait pâlir mes réprimandes habituelles en comparaison. Elle allait s’en souvenir dans un an et plus.


			— Alors, s’il te plaît, dis-moi… parce que je meurs d’envie de l’entendre… pourquoi tu agis comme une petite garce ingrate envers Mariana, qui – soit dit au passage – est parfaitement au courant du pouvoir qu’elle détient quant à notre garde ? C’est une Surnaturelle, Alexandra ! Il ne t’est jamais venu à l’esprit qu’il y a peut-être une raison légitime pour laquelle nous nous retrouvons finalement ici ? Je ne pense pas que ce soit une coïncidence si elle est la dernière étape.


			Je marquai une pause et pris une inspiration tremblante, agrippant la laisse et forçant le monstre à se mettre au pas.


			— Tu crois sérieusement que je n’ai pas considéré le pourquoi ? Que je ne vois pas à quel point cette situation est suspecte – Marraine la bonne fée magique apparaît après cinq ans pour sauver des triplées d’une famille d’accueil ?


			Le sarcasme m’échappait par vagues. La laisse avec laquelle je tenais mon monstre était trop tendue. La maladie. Ma maladie. La folie. Elles ne devaient pas savoir. Elles ne devaient pas découvrir que je bataillais pour garder le contrôle.


			— Selena…, dit doucement Lily.


			C’était un avertissement tacite : « Fais attention à toi. » J’avais déjà été une fois au bord de la folie aujourd’hui. Deux fois était un jeu risqué.


			Je reculai d’un pas, m’écartant de ma sœur au sang chaud. Prenant une profonde inspiration, je la contournai pour reprendre le contrôle de moi-même. Je m’arrêtai en agrippant la poignée de la porte.


			— Je suis ta sœur, et je suis désolée que tu aies l’impression que c’est une dictature. J’ai fait tout ce qui était en mon pouvoir pour arranger les choses entre nous ces cinq dernières années. Je ne peux pas changer qui ou ce que je suis, Alexandra. J’ai toujours voulu ce qu’il y avait de mieux pour toi, et le fait que tu le remettes encore en question… franchement, ça me fout les nerfs. Je n’ai pas choisi d’être la plus forte. Je suis née comme ça. Je vais te faire une promesse, frangine. Si tu fais encore ce genre de conneries, je te rappellerai pourquoi tout ça n’est pas une démocratie.


			Même si l’eau coulait, il ne faisait aucun doute qu’elle pouvait m’entendre. Son corps tout entier s’immobilisa ; elle savait de quoi je parlais. Laissant les souvenirs de cette nuit refaire surface dans son esprit comme il le faisait dans le mien, je sortis ; libre à elle de décider de croire à ma menace, ou de dire que je bluffais et de me mettre au pied du mur.
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			Même si la maison de Mariana était à des kilomètres de toute civilisation, avoir un moment d’intimité n’était pas facile lorsque cinq autres Surnaturelles vivaient sous le même toit. C’était ce qui nous avait poussés toutes les trois sur la route déserte – une chance de parler librement. L’opinion d’Alexandra ne m’avait pas vraiment manqué pendant la semaine qui venait de s’écouler, mais je devais lui concéder que son avis était nécessaire pour décider ce que nous allions faire. Dans tous mes projets les plus grandioses, je n’avais jamais envisagé l’internat… jusqu’à ce que notre tante nous annonce qu’elle nous expédiait avec ses gosses.


			Je ne savais pas ce qui me dérangeait le plus : qu’elle ait attendu cinq ans pour nous éloigner du monde des humains, ou l’idée de ce pensionnat – la Daizlei Academy, pensionnat pour jeunes talents et prodiges de demain. Prodiges. C’est comme ça qu’on nous appelait ces jours-ci. J’avais ri la première fois que j’avais entendu ça. Mariana avait évité d’entrer dans les détails, mais nous savions toutes ce qu’elle voulait dire. Nous allions dans une école pour Surnaturels. Cette pensée aurait dû m’exciter. Tout ce que je voulais, c’était en finir avec l’humanité, ce parasite de notre planète. Mais même maintenant, une semaine après notre arrivée, le pourquoi continuait de me tarauder. Pourquoi attendre cinq ans ? Pourquoi maintenant ?


			Je m’étais manifestée bien avant la mort de mes parents. Bon sang, même Alexandra s’était manifestée des années plus tôt. Il devait y avoir une raison. Il me manquait un détail. Mes parents savaient où nous irions en cas de décès. Ils savaient que nous étions instables. C’était le cas de tous les Surnaturels quand ils étaient enfants, dans une certaine mesure. Tant physiquement que mentalement, ils n’étaient pas prêts à vivre au milieu des humains sans être détectés. Alors nous trois ensemble ? Je secouai la tête avec incrédulité. Nos parents devaient connaître les conséquences. On aurait dû aller chez Mariana dès le début, ça ne faisait aucun doute. Alors pourquoi ça n’avait pas été le cas ? À moins que… ils n’eussent pas voulu que nous y allions. Mais si tel était le cas, pourquoi ? Je soupirai.


			— Quoi ? demanda Lily.


			— C’est tellement déroutant, tout ça, dis-je d’une voix plus calme que je ne l’étais.


			— M’en parle pas…, marmonna Alexandra.


			— Ça pourrait être pire, dit Lily.


			Normalement, j’étais d’accord avec elle, mais pas cette fois-ci.


			— Pas vraiment.


			— Oh, tu ne vas pas t’y mettre, toi aussi. Écoute, je sais que c’est déroutant, mais on s’en sortira. On s’en sort toujours, déclara-t-elle, son farouche entêtement s’installant progressivement.


			Lily était le soleil qui ne subissait jamais d’éclipse, grâce à la seule force de sa volonté. Mais là, sa voix était trop aiguë, et ça en disait long : elle n’était pas aussi optimiste qu’elle essayait de le faire croire.


			— Comment ? Lily, je ne peux pas contrôler mon humeur, protesta Alexandra. Je me fiche de ce que dit cette garce, on sait toutes ce qui se passera quand je perdrai le contrôle.


			— Sérieusement ? Tu nous sors encore cette vieille excuse ? Grandis un peu, rétorqua Lily.


			Son ton était si froid qu’elle semblait à la fois morte et vivante. Les escapades d’Alexandra lui avaient coûté cher, et elle en avait apparemment marre d’être accommodante. Elle était prête à se battre pour quelque chose. Si seulement ce quelque chose n’était pas un pensionnat qui mettait mes poils au garde-à-vous.


			— Grandis un peu ? Vraiment ? Ça te va bien de dire ça. Tu pleures encore toutes les nuits avant de t’endormir. Sors-toi la tête du cul, Lily. Sors la tête de tes bouquins de temps en temps et tu verras que le monde n’est pas seulement fait d’arcs-en-ciel et de papillons.


			Alexandra ricana.


			— D’arcs-en-ciel et de papillons ? Est-ce que tu es à ce point dans l’ignorance, ou est-ce que c’est juste de l’arrogance ? Je prends trois médicaments différents pour ne pas sombrer dans une dépression sévère. Chaque fois que je ferme les yeux, c’est des cercueils et des falaises que je vois, et tu veux me faire la morale ?


			La couleur disparut du visage de Lily alors qu’elle serrait les dents.


			— Arrêtez ! m’exclamai-je en m’interposant entre les deux. C’est ridicule. Vous allez vraiment rester là et débattre de qui a les pires vices ?


			Je leur lançai un regard noir.


			— Ce n’est pas le problème ici.


			— Tu as raison. C’est pas ses problèmes, le problème. C’est elle.


			Alexandra la dévisagea d’un air renfrogné.


			— Moi ? C’est à cause de toi qu’on est ici ! cria Lily en levant les mains.


			— Et tu défends tout ce que dit cette sale menteuse !


			— Je ne la défends pas, espèce d’idiote. Je… Je suis d’accord avec elle.


			Lily baissa les yeux, fixant ses mains.


			Alexandra la fixa, bouche bée.


			— Tu crois sérieusement toutes ces conner…


			— Non. Je sais qu’elle ne nous dit pas tout, et je sais que vous avez toutes les deux vos petites théories du complot, mais… mais je pense qu’elle a raison.


			Elle croisa mon regard d’un air implorant.


			— On ne sera pas dans la même chambre et on n’aura probablement pas le même emploi du temps, mais je pense que c’est ce qui peut nous arriver de mieux. Honnêtement, j’ai besoin de prendre un peu de distance. Par rapport à vous. Et à tout ça.


			Elle agita les mains autour d’elle.


			— Et tu dois te contrôler et calmer tes ardeurs. Je sais que tu ne peux pas tout ignorer, mais tu exploses trop souvent. Je ne sais pas comment Selena tient le coup.


			Je levai les yeux au ciel. Sang-froid.


			— C’est très vertueux de ta part, se moqua Alexandra.


			— Vertueux ? Est-ce que tu sais seulement ce que ça veut dire ? demanda Lily.


			— Probablement pas, dis-je sèchement.


			Lily ricana.


			— Me cherche pas…, lâcha Alexandra en se tournant vers moi.


			Je levai un sourcil, la défiant de tenter quelque chose.


			— Sinon quoi ? Tu vas péter un plomb et la brûler vive ? ironisa Lily en me pointant du doigt et en laissant échapper un rire froid. Elle a tout abandonné pour nous. Tu y as déjà réfléchi ? Chaque fois que tu fais une connerie, elle arrange la situation. Chaque fois que je me réveille en criant, elle est là. À chaque fois. Je sais que tu es réticente vis-à-vis de Daizlei, mais si tu ne le fais pas pour toi, fais-le pour elle.


			Je levai la main pour l’arrêter là.


			— Ce sont de belles paroles, mais je vais bien, merci. Et je pense que tu as fait valoir ton point de vue.


			J’avais utilisé un ton vif et sec pour ne pas laisser de place à la polémique, et pourtant elle continua.


			— Tu vois ? Tu ne sais même pas comment gérer une interaction humaine normale. Si quelqu’un dit quelque chose que tu n’as pas envie d’entendre, tu t’empresses de le rejeter…


			Lily hésita, mais sa tirade se rapprochait beaucoup trop de la vérité.


			— D’une, nous ne sommes pas humaines, intervins-je. Et de deux, depuis quand tu es psychologue ? Je pense qu’on en a fini ici.


			Lily renifla et se tourna vers Alexandra pour obtenir son soutien.


			— Elle a raison, marmonna cette dernière.


			Je tournai les talons ; j’en avais marre de ces conneries.


			— Et c’est reparti ! lança Lily dans mon dos.


			— Qu’est-ce que tu veux que je dise ? Je ne suis pas comme ça parce que je m’occupe de vous. Je suis comme ça à cause de ce que je suis. Garder son sang-froid n’a jamais été aussi important.


			Je pointai un doigt sur Alexandra.


			— Très bon exemple, argua Lily, et elle hocha la tête, croisant les bras sur sa poitrine.


			— Hé… !


			— Si tu veux y aller, c’est super. Contente pour toi. Mais moi, j’ai pas envie. J’ai assez de merde à gérer comme ça, alors excuse-moi si je ne partage pas ton enthousiasme. On y va parce qu’on doit y aller. On n’a pas d’autre choix pour le moment.


			Ma poitrine commençait à se serrer ; ma frustration prenait le dessus. J’inspirai profondément et fermai les yeux, sentant la terre sous mes pieds et le vent dans mes cheveux. Je rouvris les paupières une fois calmée et me tournai vers Lily.


			— Je n’ai pas le choix. Alors j’apprécierais vraiment que tu me lâches avec ça.


			Il y avait un avertissement dans mon ton. Un silence qui évoquait le danger et une tension presque désespérée. Ce n’était pas le genre de manque de contrôle qui pourrait tuer quelqu’un, mais ça remuait quelque chose en moi.


			Le contrôle et le pouvoir étaient deux choses très distinctes qui dansaient sur une ligne étroite. Un peu comme l’amour et la haine. Avoir l’un sans l’autre ne servait à rien ; avoir les deux ou n’avoir ni l’un ni l’autre pouvait conduire à l’autodestruction. La clef résidait dans l’équilibre. J’avais passé plus d’une décennie à perfectionner le dosage. Pourtant, en me tenant là, je sentais la balance pencher d’un côté. Légèrement (oh si légèrement) mais elle bougeait, et je savais dans mon cœur que je ne pourrais plus faire marche arrière. Ce n’était désormais plus qu’une question de temps.


			— Si quelque chose arrive, est-ce que tu vas encore nous emmener ? demanda soudain Lily.


			Je fléchis les doigts, réfléchissant à ma réponse.


			Le ferais-je ? Si je faisais quelque chose d’inapproprié, nous n’aurions pas le choix, mais même quitter l’internat ne suffirait pas à renfermer le monstre. La vie ou la mort. Rien de moins ne l’arracherait de moi. Rien.


			— Je ne sais pas, indiquai-je en me tournant pour leur faire face.


			— Tu peux le refaire ? continua-t-elle.


			Je fronçai les sourcils et regardai l’horizon derrière elle.


			— Je ne sais pas, avouai-je.


			Elle hocha la tête.


			— Je pense que si on en arrivait là, ou si vous le vouliez vraiment… je pourrais, dis-je calmement en me retournant vers la maison.


			J’étais fatiguée, et cette conversation ne menait nulle part.


			— Tu te rends compte que tu n’as peut-être plus à nous emmener, pas vrai ? Je pourrais, genre, faire brûler l’école avant d’en arriver là, dit Alexandra, et mes lèvres se courbèrent dans un demi-sourire.


			S’il y avait une chose que nous partagions, c’était notre sens de l’humour tordu.


			— Ouais. J’y compte bien.
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			— J’imagine que vous en avez discuté.


			Ce n’était pas une question.


			Je pris place en face de ma tante dans sa salle à manger médiévale. Puis mes sœurs s’installèrent à leur tour. Alexandra observait nos cousines avec méfiance. Les murs rouges et cet affreux lustre donnaient le ton d’une conversation qui s’annonçait très désagréable. En silence, j’espérais avoir tort. J’avais eu trop à gérer cette semaine et je ne pensais pas être en mesure d’entendre de nouvelles surprises.


			— Nous avons fini par nous mettre d’accord, répondit Lily avec raideur.


			— Je crois que l’expression que tu cherches est « nous sommes arrivées dans une impasse », rétorquai-je.


			Lily me lança un regard noir avant de poignarder ses lasagnes.


			Je soupirai. Je savais combien elle voulait y aller – s’enfuir. Elle avait toujours voulu y aller. À quel prix ? Je ne pouvais pas lui reprocher de vouloir se faire des amis, mais du même coup, elle ne pouvait pas m’en vouloir d’avoir mes réserves.


			— Impasse ?


			La voix de Mariana s’enroula autour du mot comme un serpent.


			— Je dois dire que je suis légèrement curieuse. Est-ce que je peux vous demander ce sur quoi vous n’êtes pas d’accord ?


			Ses yeux gris familiers et obsédants ne quittaient pas mon visage.


			Je me raidis presque imperceptiblement alors qu’un frisson parcourut mon dos.


			— Ton école.


			Une légère surprise et un intérêt immédiat dansèrent dans ses yeux. Je repoussai les lasagnes ; je n’avais plus faim.


			— Hum… Eh bien, quoi, l’école ?


			— Elle est préoccupée par les aspects relatifs à la sûreté, offrit Lily.


			— Ah. Eh bien, soyez assurées que vous y serez complètement en sécurité. Je comprends votre hésitation, mais le campus se trouve dans un endroit très sécurisé et isolé.


			Elle avait mal compris. Bien sûr, la plupart des Surnaturels étaient angoissés à l’idée d’attaques venant de l’extérieur – pas de l’intérieur. J’aurais dû être sur la même longueur d’onde, et pourtant… le besoin de protéger mes secrets l’emportait sur ma méfiance à l’égard de l’espèce humaine.


			— Et qu’en est-il de l’intérieur ? m’enquis-je timidement.


			Je ne voulais rien dévoiler, mais je devais en savoir plus.


			— Qu’est-ce que tu demandes exactement ?


			Elle pencha la tête, m’examinant avec attention.


			— Les élèves sont-ils à l’abri les uns des autres ? insistai-je, optant pour être directe et me penchant sur mes coudes pour lui renvoyer le même regard.


			Un sourire narquois joua sur ses lèvres.


			— Bien sûr. Les élèves sont fortement surveillés, tout le temps. Surtout lorsqu’ils utilisent leurs dons.


			Elle rit, et ma cousine Blair en fit de même.


			— De quel genre de dons est-ce qu’on parle ? continuai-je, ignorant le ricanement moqueur d’Alexandra, deux chaises plus loin.


			— C’est une question complexe, ma chérie. C’est comme si tu me demandais combien de sortes de fleurs sont dans le jardin. Chaque don est différent. Ils peuvent être physiques ou mentaux. Faibles ou forts. Tout dépend de l’individu. Daizlei compte plus de trois mille élèves… Je n’en sais pas plus que toi.


			Elle sourit, mais j’avais soudain très, très envie de vomir. Trois mille Surnaturels…


			J’avais déjà du mal à gérer les cinq personnes à cette table… Trois mille, c’était au-delà de ce que je pouvais comprendre. Il me serait physiquement impossible de me protéger d’autant de personnes. Rien qu’essayer me rendrait folle.


			— Ce qui nous amène à une question essentielle. Quels sont vos dons ? Je devrais prévenir le proviseur avant votre arrivée, continua-t-elle, inconsciente de ma dépression silencieuse.


			Mon cœur manqua un battement. Je n’avais toujours pas trouvé d’excuse – pas une qui soit valable, en tout cas.


			— Je peux guérir les gens, lança Lily à côté de moi.


			— Vraiment ? C’est un talent unique. Tu peux aussi te guérir toi-même ?


			Elle avait l’air fascinée.


			Lily secoua délicatement la tête, et ses doux cheveux blonds ondulèrent d’avant en arrière, légers comme des plumes.


			— Non.


			— Dommage…, murmura Mariana.


			Lily fronça les sourcils, surprise par sa désapprobation, mais ne dit rien. Notre tante se tourna vers Alexandra.


			— Et toi ?


			Un sourire malicieux se dessina sur son visage et elle fit une chose à laquelle j’aurais dû m’attendre. Ouvrant la paume de sa main, elle laissa une petite flamme danser sur sa peau. Sans danger. Contenue. Jusqu’à ce qu’elle la porte à ses lèvres, comme pour envoyer un baiser. La flamme s’éleva de quelque deux mètres et s’incurva autour des bougies déjà allumées, les faisant fondre, la cire tombant dans la nourriture, éclaboussant la table.


			Mariana bondit en arrière alors qu’une partie de la nappe blanche prenait feu.


			— Alexandra !


			Lily et moi avions hurlé en même temps.


			Elle ricana comme une enfant de quatre ans prise la main dans le bocal de cookies.


			Je fronçai les sourcils. Le feu continuait de se propager.


			— Blair, ordonna Mariana.


			Ma cousine se mit debout et leva une main comme l’avait fait Alexandra quand elle contrôlait le feu. Mais Blair n’était pas une utilisatrice du feu ; elle était la glace. Ses doigts virèrent au bleu irréel alors que des flocons gelés étaient soufflés de sa main et se déposaient sur les flammes jusqu’à leur extinction.


			Blair lança un regard glacial à ma sœur, qui avait l’air plutôt énervée que quelqu’un ait gâché sa démonstration.


			— Tu es arrogante et stupide. Ce n’est pas parce que tu as des pouvoirs que tu dois en abuser comme un tour de passe-passe. Peut-être que Daizlei te fera du bien. Tu en as manifestement plus besoin que nous de toi.


			Elle tourna les talons et sortit de la pièce. J’écoutai le bruit de ses pas s’éloigner jusqu’à ce qu’elle atteigne le premier étage, ne laissant plus que le silence surplomber la table.


			Un applaudissement sec me perça les oreilles alors que la brune se levait.


			— Eh bien, c’est le dîner de famille le plus intéressant qu’on ait jamais eu. Je vais y aller, mais on devrait remettre ça ! Merci pour le divertissement, cousine.


			Elizabeth fit une révérence et balaya sa main d’un geste pompeux. C’était comique, d’une certaine manière, et l’amusement dansait dans ses yeux.


			— Et, mère, je t’ai dit de te débarrasser de cet horrible chandelier il y a trois ans. Tu ne peux t’en vouloir qu’à toi-même. Moi, je t’en veux.


			Elle sourit d’un air sarcastique en levant les yeux vers le lustre, puis elle secoua la tête. Son sourire effronté était admirable, et j’appréciais le ton décontracté de sa voix ; sa chaleur contrastait bien avec ces regards glacials et ces voix pète-sec. Quand elle sortit de la salle à manger avec une arrogance dans laquelle je me reconnaissais complètement, je ne pus m’empêcher de sourire.


			— Eh bien, je vais vous laisser aussi. C’est l’heure d’aller dormir.


			Je me levai et commençai à partir.


			— Pas si vite, m’arrêta Mariana d’une voix sévère en se déplaçant pour bloquer la porte.


			Je levai un sourcil, mais restai où j’étais. Alexandra se leva pour me suivre, et Lily soupira.


			— Oui ?


			— Je ne sais pas pour qui tu te prends, mais tu ne mettras pas ma maison sens dessus dessous. Tu crois que tu es spéciale, et c’est peut-être le cas, mais le réveil va être brutal dans trois jours, permets-moi de te prévenir.


			Son regard passa sur Alexandra, puis revint à moi. Je levai les yeux au ciel.


			— Tu sais peut-être comment utiliser tes sens améliorés, mais je doute que tu sois ne serait-ce qu’au niveau trois. Je te suggère de changer de comportement et de baisser d’un ton avant d’entrer à Daizlei.


			Elle me toisait comme si j’étais la crotte de chien sur laquelle elle avait marché par mégarde. Ça m’aurait énervée si elle ne venait pas de m’offrir une porte de sortie providentielle.


			Sans s’en rendre compte, elle m’avait fourni l’alibi parfait pour cacher ce que j’étais. Sens améliorés. Force. Rapidité. Réflexes. Grâce à mon véritable don, les miens étaient bien supérieurs à la plupart des Surnaturels, mais elle ne le savait pas. Peut-être qu’on allait vraiment s’en sortir.


			Je pouvais m’en sortir.


			Si je ne devenais pas folle avant.


		




		

			
6.


			J’adorais regarder le soleil se lever. Quand j’étais enfant, mon père m’emmenait sur le toit tous les matins – nous avions toujours été des lève-tôt –, et même cinq ans après sa mort, je n’en avais pas manqué un seul. Ça me faisait penser à lui. Au temps que nous passions ensemble, aux discussions que nous avions, aux réflexions que je me faisais sur la boxe, la vie, ma promesse…


			Mais pas aujourd’hui.


			Pas maintenant.


			J’en avais trop de choses à gérer. Trop de choses dépendaient du fait que je ne me plante pas. Comment allais-je gérer une école remplie de Surnaturels ? Je pourrais éventuellement prétendre que j’avais des sens améliorés, mais je ne pouvais pas ignorer la situation dans laquelle Mariana m’avait mise. Ce qu’elle demandait pourrait nous détruire, mes sœurs et moi. Ça pourrait détruire leur chance d’avoir une vie meilleure. Le dernier souhait de mes parents ne serait pas exaucé.


			Une vie normale ? Je testai le mot. Non, nous ne serions jamais normales. Je pouvais espérer le bonheur. Pour elles, au moins. Y seraient-elles heureuses ? Lily voulait tellement y aller qu’elle s’y voyait déjà, mais Alexandra ne savait pas ce qu’elle voulait. Qui pouvait dire si elles ne le détesteraient pas ?


			Un coup sec à la fenêtre me ramena à la réalité. La tête rousse d’Alexandra apparut, puis elle grimpa sur le toit à côté de moi avec la grâce d’un bébé girafe.


			— Tu penses à quoi ? dit-elle après plusieurs minutes à être restée assise là.


			— Si on reste ici, on n’a aucun choix. On s’apprête à entrer dans une situation inconnue où je ne peux pas contrôler ce qui se passera.


			C’était la partie qui me faisait peur.


			— Je sais. Je sais que c’est ce qui t’inquiète. C’est pour ça que t’as fait un blocage au dîner et pris trois douches d’une heure… Je sais. Tu dois lâcher prise.


			Elle avait l’air si sage pour quelqu’un qui, à peine douze heures plus tôt, avait mis le feu à la table de la salle à manger.


			— Je ne peux pas, murmurai-je.


			— Ça va te détruire si tu ne le fais pas, souffla-t-elle en me prenant la main.


			— Alexandra, j’ignore comment. Il n’y a que le contrôle. C’est tout ce que je connais. Si je lâche ça… Je ne sais pas ce qui se passera, dis-je en m’étouffant sur mes propres mots.


			— C’est la vie. Aucune garantie, tu te souviens ? C’est toi qui me l’as appris.


			Elle me fit un sourire triste.


			Je ne répondis pas, et nous restâmes assises en silence jusqu’à ce que le soleil soit presque à l’horizon.


			— Tu sais, si on s’embarque vraiment là-dedans, on ne pourra plus faire marche arrière, ajoutai-je après un moment. D’une façon ou d’une autre, une fois là-bas, on sera coincées. Si on en part, pour quelque raison que ce soit, on sera seules, pour de bon.


			Je ne pouvais qu’espérer que le chemin que nous prenions nous menait vers un avenir où nous resterions ensemble, que ce soit seules ou au milieu de trois mille autres adolescents. Les statistiques n’avaient jamais été de notre côté.


			— On n’a pas vraiment le choix. C’est la même fin dans tous les cas, alors pourquoi ne pas essayer ? dit-elle finalement.


			Voilà, elle avait pris sa décision.


			Le silence s’installa entre nous et mes options n’étaient pas bonnes.


			— Tu veux y aller ? la questionnai-je doucement, mais ça ressemblait davantage à une constatation.


			— Oui.


			Je n’aimais pas ça. On savait déjà qu’on allait y aller, mais, à l’entendre de sa bouche, j’étais plus sûre que jamais que nous étions à l’aube de… quelque chose. C’était terrifiant, excitant, inquiétant, et complètement imprudent. Je ne savais pas si c’était ce que je voulais – quel que soit ce quelque chose qui se dessinait –, mais que ça me plaise ou non, j’avais un devoir à assumer.
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